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mandons qu'on le fasse aussi demain en la
consacrant à la caus5 e souveraine de l'établisse-
ment d'une vie convenable pour la population
canadienne.

Jadis, les gros intérêts, par la voix de leurs
jourunauîx et par d'autres moyens, traitaient les

cultivateurs et les ouvriers comme une classe à

part qui devait être reconnaissante des miettes
tonmbant de notre table économique. Il n'en

es-t pîlus ainsi. Nos jeunes gens pour qui

nous «ie réussissions pas, il v a quelques années,
à1 faire place dans notre vie, occupent mainte-

nant des postes de défense essentiels à notre

existence et à notre liberté nationales. Quel-
quefois, quand je vois ces jcones gens partir

avec le nmot "Canada" sur leurs épaules je

ci-oi- réellement que dans un sens réel c'est

hien là le Canada.

Il< pr'ennent pleine part au conflit auquel
nous sommes mêlés. Quand ces jeunes gens
reviendcont, il ne sera pas possible de les
abandonner à leur sort jusqu'à ce qu'un emploi
se pîrésente. Ils prennent part à ce vaste con-
flit et ils méritent une paîrt égale dans notre,
\ie îî'cciinique après lat guerre. Cela vteut
<lice (luiis méritent tin emploi et ueienn-
ration szuflisante pontr être etn me-sure de retirer
lentr part de la richesse qtte nous espérons
ptrodurc.

le me demande quelquefois si les honorables
dlépuîtés ont 'compris le changement qui s'est

produit clans la façon de pienser des gens. De-

tavons apptris à placer nos ressouîrces c11 (0111-

luiîn, à trav ailler de concert, à songer à toute
lat société dont nous faisons partie. Il en a été
'insi titi pays conmme sur lat ligneý de feu., En
etin-eqiience, notr e population s'attentd à ce

t1i1<'. apcès la guel e. il liii szoit permis cle pren-
lici' part à la vie économiîque quiil scia pos-

-<hi)c ceairdans notce pays. A mon point
de< 't <te c'est te à quîoi le peupîle songe quantd
il t invi-tige maintenant la sécurité sociaile.

Il fut lieut-être lun temips. il y a vinîgt out

a iiuît' qIii s-iins dl's béné fi i<< îîîltoc <e et

ttîolquoîs titllais ptui' semla in<'. ýsifli-eiit <'001111e(
îî< tt iasîîr<iucv oii sétîit suiale. Mais

il on'en i -t pIlus de inîc aujîiourdi'huii. Comme01
Vi 'lioit't p1'Iréopintint lehi chef <di l'oppjosition,
'ti fiti ci îai'quer. notre poputîlaiti appltr'uvxe

iittiiijiti-thi le pîrintite (le I 'a-siii't<iî'<-t'iôna-

pi', tmais qutand ivious lii <litecs que la pîrésent e
li-gi-îttion nie procur'erat que quielques dollars

pir - tîîîîne à certtaines conditionsý, elle n'ad-
t l', (litqe ce -oit là la séc'urîité sociale. Elle

i pu être une foi-Iue (le é'i'tésociale il v a
,vingt <oit trente ans, niais ziujouiiul'hii celle-ci
impîîliqu'e l'îîsttîuratioii d'unî plan économiique
natioî'na Id<'unî oî'cli' îlîî-, parfait. dle itrodut'-
lion inîtensiv e et <le ptarticiptioni<i à cette
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et la capacité d'y travailler. Ceux qui bien
involontairement'ne peuvent fournir l'effort
voulu devraient tout de même avoir droit à
une portion de cette production de denrées et
de services, comme entités d'une société civi-
lisée.

Une sécurité sociale comporte en elle-même

plus que les avantages aléatoires promis par
le Gouvernement. Je crois meme qu'elle est
plus que le vaste projet d7assurance sociale
exposée par l'orateur qui m'a précédé. Or,

pour obtenir quelque chlose (le plus complet,
des changements s'imposent dans notre systè-
me économique, et c'est ce que notre groupe
préconise.

Notre population s'inquiète de l'avenir. Le"

puissances ré'act ionnaires se préparent aut rè-
glemient les compttes qu'on exigera après la

guerre. Le peuple constate que l'eotreprise
privée, nonobstant les impôts sur les surplus
de bénéfices qu'elle il dû paver, pi-end le con-
trôle de l'industirie canadieonne avec ses usmnes
et son outillage qui sont encore beaucoupt
plu vaste s qu'aIant 1la guerre. Des j1ournau,
commie 'ev faimeux jottînal lev l, t ville' que
Jlitîlite. le Frce I'c.s< 1 WI ou"i el(g. fout tout
letir po >-iblefc lit o ltutt, 1 la1 q(,îi< t
cilidtéalisant lot tr,' au <ti(ii (t ti s,, ervaet <1

l'un ingiigE, loi-if p.oui' rît h<-tè

c eeioiui<t n[t s 0< n (.011oi-oi- 1cuul

iiiilit d..îe laf fdécatiou lit -otiimioniwt alîli

prolcîit' et le -onti <oIe clcnm caa
dwitu tî If<l façon c1o t ous tt-- ttax<ic. li

reen u -I<fb-on-t tot -ui ltttt <1 1

son1 et pourc liui twiliettît 1<(' po--édl< liti-

pepe -e lai-t Ii Onot tt'i tromp~er

pir latigtiiiet 11-cailic quei le -ociali-sme c iii-

fI iie t tl tîtait i' à la ilicî( l'un chiac'un. Ltý
sot'i,îli-îiîî tt 1 etp ,,Itit l il r'égimle t'tiît: lu

-ur~~~-c ligCî lit ît<ao. ît -oti-ile dan-
nitt ci1, ile1-11Tots cliîî(-t qui <'011< tîuieni
la ( .î ie te.qi ti nni unit o('îî àl la \il"

a lîtiierl'e, - gen-ý i t fouler 1< dè-ýic cuýil ces-
seten'ît du c'e- thio- -ý( (,il <tc iiant. <1< no.<

nîulî-îeîuî I 'Oralteuir, t'î bieîifait- -tînt de ceux

que la démocratlie ticv'lait t emdce aitil-c
Qutan d j'ii'euont l.- p arfo i- <'<'cin s ho h
di'1tiîtés dlite eu Chatmbre qute le' Gotlix r-
mnu t n<e devr'ait pas ,*iini-ýit't dan.,ila ii

éc'onocmiquc Ii tays j' e ine demiîande tpour-
quoi ont les al eli-. Selonî111 iii,'me commtet-

tants mî'onlt <'nii\o'.v ici pouriî tlCft otIte lotits


